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L'entreprise de forage offshore Valaris, basée au Royaume-Uni, s'est placée sous la protection de la loi sur les 

faillites aux États-Unis, offrant à ses créanciers d'échanger quelque 6,5 milliards de dollars de sa dette de 7,8 

milliards de dollars contre des capitaux propres. 

 

L'entreprise est le plus grand propriétaire de plateformes offshore au monde. 

 

Valaris suit Diamond Offshore Drilling et Noble Corp devant le tribunal des faillites, car le segment du forage 

offshore souffre le plus durement de la dernière crise de l'industrie pétrolière. 

 

L'entreprise a eu de la chance : environ la moitié de ses obligataires ont accepté l'accord proposé, qui permettra 

à la société d'effacer la plupart de ses dettes, rapporte le Wall Street Journal, qui cite le directeur général de 

Valaris, Tom Burke, qui a déclaré que la pandémie risquait de provoquer un ralentissement prolongé de 

l'industrie. 

 

"Le ralentissement substantiel du secteur de l'énergie, exacerbé par la pandémie COVID-19, exige que nous 

prenions cette mesure pour créer une entreprise plus forte, capable de s'adapter à la contraction prolongée de 

l'industrie, et de continuer à renforcer notre position à mesure que les conditions générales du marché 

s'améliorent", a déclaré Tom Burke dans un communiqué de presse. 

 

Ce qui est une bonne nouvelle pour les détenteurs d'obligations, en revanche, est une terrible nouvelle pour les 

actionnaires. Dans le cadre du plan de restructuration de Valaris, les actions actuelles seront effacées, et le 

mieux que les actionnaires puissent espérer est des bons de souscription pour les actions futures. L'entreprise est 

toujours en pourparlers avec ses détenteurs d'obligations les plus obstinés au sujet de l'accord. Dans l'intervalle, 

certains de ses créanciers les plus généreux ont accepté de lui fournir 500 millions de dollars en espèces pour 

financer la restructuration. 

 

Valaris est le résultat d'un rapprochement entre Ensco et Rowan Companies qui n'a été finalisé que l'année 

dernière. Ses principaux actionnaires sont des gestionnaires d'actifs, dont Luminus Management, BlackRock et 

Vanguard Group. 

 

L'industrie du forage en mer a été durement touchée par la pandémie et le krach pétrolier. De nombreux 

analystes prévoient beaucoup plus de faillites à l'avenir, car la plupart des entreprises du secteur sont fortement 



endettées et la demande de forage en mer est extrêmement faible, car les entreprises d'exploration et de 

production sont en mode de survie, réduisant ou reportant toutes les dépenses non essentielles, y compris les 

coûteux forages en mer. 

 

#179. Penny plain and Twopence coloured 

Tim Morgan Publié le 22 août 2020 

 

 
  

"L'AVENIR N'EST PLUS CE QU'IL ÉTAIT"  

 

Dans un livre merveilleusement divertissant et informatif sur les "traditions maritimes" publié en 1935, Cyril 

Benstead fait référence à l'observation selon laquelle "les faiblesses de l'humanité sont généralement accentuées 

dans des conditions étranges et inhabituelles". 

 

Les conditions provoquées par la pandémie de coronavirus de Wuhan sont certainement qualifiées d'"étranges et 

inhabituelles", et nombre des "faiblesses de l'humanité" ont en effet été accentuées par cette pandémie. Si 

certains pays ont, bien sûr, réagi à la crise de manière assez rationnelle, beaucoup d'autres semblent avoir jeté la 

raison au vent. Il n'est jamais vraiment question de "s'en sortir" et, à ce stade, on peut supposer que certains pays 

"s'en sortiront", mais pas d'autres. 

 

Comme vous le savez peut-être, l'automne prochain sera probablement une période particulièrement éprouvante 

pour de nombreuses raisons et, s'il y a quelque chose dont nous avons besoin plus que tout autre chose à ce 

stade, c'est de clarté. L'idée est que, si une tempête se déclenche effectivement dans les mois à venir, nous 

devons disposer d'un cadre solide de compréhension avant qu'elle ne se déclenche. C'est pourquoi des efforts 

urgents ont été déployés pour achever l'intégration de "l'effet Wuhan" dans le modèle SEEDS. 



 

Ce qui suit est donc un examen de la situation économique et plus générale, qui se présente sous la forme d'une 

"plaine à un penny" plutôt que d'une "couleur à un penny", établie pendant ce qui pourrait bien s'avérer être 

"l'accalmie avant la tempête". 

 

Le matériel, considéré de manière immatérielle 

La clarté commence par l'observation - familière aux lecteurs réguliers, mais si fondamentale qu'elle mérite 

d'être réaffirmée - que l'interprétation conventionnelle ou "consensuelle" des processus économiques est 

profondément erronée. Cette interprétation peut être résumée par l'affirmation selon laquelle l'économie est "un 

système monétaire, capable d'une croissance infinie". 

 

Il s'agit bien sûr d'une absurdité, dans les deux cas. L'argent n'est qu'un objet humain, sans valeur intrinsèque, et 

n'a de valeur qu'en tant que "revendication" sur les biens et services qui constituent l'économie. Littéralement, 

tous ces biens et services sont des produits de l'utilisation de l'énergie. 

 

Le processus par lequel l'énergie est appliquée à la création de la prospérité matérielle est régi par une équation 

basée sur la relation entre (a) la valeur globale fournie par l'énergie et (b) la proportion de cette valeur qui est 

consommée dans le processus d'accès (et n'est donc pas disponible pour un autre objectif économique). Tout 

comme il existe des ressources limitées, non pas de l'énergie elle-même mais de la valeur énergétique, il y a des 

limites à la capacité de l'environnement à tolérer certaines formes d'utilisation de l'énergie. 

 

Si, comme c'est certainement évident, l'économie est un système matériel, basé sur l'énergie, nous ne pouvons 

nous livrer à l'illusion que si nous continuons à insister sur le fait qu'il s'agit d'un système immatériel, basé sur 

l'artefact humain qu'est l'argent. L'argent lui-même est digne d'être étudié, que ce soit mathématiquement ou 

comportementalement, tant que nous ne confondons jamais l'étude de l'argent avec celle de l'économie. Les lois 

et les coutumes du cricket, de même, peuvent être une étude enrichissante, mais elles ne vous permettront pas 

de comprendre un match de base-ball. 

 

Si l'économie n'est pas, après tout, le "système monétaire, capable d'une croissance infinie" qu'on lui prête si 

largement, alors deux autres observations s'imposent. 

 

La première est que les politiques fondées sur cette fausse hypothèse ne peuvent pas être efficaces. 

 

La seconde est que les modèles reflétant cette même fausse hypothèse ne peuvent pas fonctionner. 

 

Le dilemme du cartographe 

Ces considérations signifient que les dirigeants, que ce soit au sein du gouvernement ou dans les entreprises, ont 

longtemps suivi une cartographie totalement fausse, et continuent de le faire à un moment où une bonne 

compréhension des circonstances est devenue absolument impérative. 

 

Si vous utilisiez une carte erronée pour parcourir un terrain inconnu, vous commenceriez bientôt à remarquer 

une divergence progressive entre la carte que vous tenez en main et les caractéristiques géographiques qui se 

trouvent devant vos yeux. Si vous étiez suffisamment déterminé pour affirmer que votre carte est exacte, face à 

l'accumulation de preuves du contraire, vous devriez commencer à inventer des explications de plus en plus 

surréalistes, du genre "la rivière que je viens de rencontrer doit être le fruit de l'imagination ou un tour de passe-

passe, parce qu'elle n'est pas indiquée sur la carte !  

 



La divergence entre la "carte" de l'économie conventionnelle et le "terrain" d'une économie déterminée par 

l'énergie a en effet été progressive, en raison de la manière dont le coût critique de l'énergie (ECoE) a augmenté. 

En 1990, par exemple, lorsque le coût critique de l'énergie était de 2,7 %, on ne pouvait pas le prendre en 

compte dans l'interprétation si la marge d'erreur acceptée était, par exemple, de 3 %. En 2000, cependant, alors 

que l'ECoE était de 4,1 %, les erreurs cumulées avaient atteint un point tel que des explications telles que la 

"marge d'erreur normale" ne pouvaient plus suffire. 

 

Cet exemple a été choisi à bon escient, car la décennie 1990-2000 s'étend sur la période où les adeptes de 

l'interprétation conventionnelle ont commencé à remarquer - sans pouvoir, bien sûr, l'expliquer - un phénomène 

apparemment dérangeant qu'ils ont appelé "stagnation séculaire". Pour dire les choses simplement, l'économie 

des années 1990 a commencé à s'écarter des attentes parce que l'ECoE, le facteur critique omis de ces attentes, 

était devenu suffisamment important pour compter.    

 

Au moment où, dans les années 90, la fausse cartographie de l'interprétation conventionnelle a commencé à 

prendre ses utilisateurs au sérieux, les conditions économiques dans les économies avancées de l'Occident 

approchaient déjà d'un point critique. 

 

L'analyse de SEEDS indique que la croissance antérieure de la prospérité des économies occidentales s'inverse à 

des coefficients d'équivalence de 3,5 à 5,0 %. Le groupe des seize économies avancées (AE-16) modélisé par 

SEEDS est entré dans cette zone critique en 1995, lorsque son CCE pondéré a atteint 3,5 %, et a atteint 

l'extrémité supérieure de cette fourchette en 2003, avec un CCE de 5 %. À cette date, la prospérité de presque 

toutes les économies occidentales avait dépassé, atteint ou était très proche de son point d'inflexion vers le bas. 

Entre 1997 et 2007, la prospérité par habitant dans tous ces seize pays sauf un s'est retournée vers le bas. 

 

Ce n'est donc pas du tout une coïncidence si l'"aventurisme du crédit" - adopté comme "fausse solution" pour le 

début mal compris de la "stagnation séculaire" - était en plein essor en 2000. Cela signifie que la crise financière 

mondiale (GFC), qui a frappé l'économie en 2008-09, était déjà bien ancrée dans le système depuis au moins 

une décennie. 

 

En fait, l'évolution économique et financière avait déjà pris un élan interne qui nous a menés là où nous sommes 

aujourd'hui. 

 

Une fois que le GFC a frappé, bien sûr, le recours à "l'aventurisme monétaire" est devenu une évidence. Il ne 

s'agissait pas tant de "quand les choses deviennent sérieuses, il faut mentir" que de "quand les choses vont si 

mal, il faut se faire des illusions". 

 

Au fur et à mesure des progrès de l'astuce monétaire, l'économie a pris des caractéristiques de plus en plus 

surréalistes. Il s'agit notamment de payer les gens pour qu'ils empruntent (ce que signifient des taux d'intérêt 

réels négatifs), de la zombification d'une grande partie du secteur des entreprises et des efforts infructueux pour 

faire fonctionner un système "capitaliste" sans rendement positif sur le capital. Nous pourrions, bien sûr, ajouter 

à cette "liste du surréel" de nombreux exemples de ce qui est économiquement, financièrement et politiquement 

bizarre. 

 

La vie intérieure des personnages 

Pour en revenir à notre analogie cartographique, ces caractéristiques surréalistes sont les équivalents 

économiques des excuses "imaginaire" et "trucage de la lumière" adoptées par la personne déterminée à 



expliquer l'écart grandissant entre le terrain réel devant elle et la fausse carte dans la véracité de laquelle elle 

s'est engagée à croire. 

 

Si vous visitez ce site depuis un certain temps, certaines des caractéristiques statistiques de cette divergence par 

rapport à la rationalité et à la réalité vous seront familières, un bref récapitulatif suffira donc. 

 

Entre 1999 et 2019, la "croissance" de 3,5% du PIB mondial n'a été réalisée que par des emprunts annuels 

représentant en moyenne 9,4% du PIB. Chaque dollar de "croissance" enregistrée s'accompagnait de 2,70 

dollars de nouvelle dette nette. Si l'on exclut cet effet pour identifier la production sous-jacente ou "propre" - 

selon la terminologie de SEEDS, le PIB-C - on constate que la croissance tendancielle depuis 1999 n'a été que 

de 1,7 %, et non de 3,5 %, et que 62 % (44 milliards de dollars) des 72 milliards de dollars de "croissance" 

mondiale enregistrés depuis lors ont été purement cosmétiques. 

 

Ces tendances, y compris le "coin" créé entre le PIB et la production sous-jacente par la divergence entre le PIB 

et la dette, sont illustrées dans les graphiques suivants. 

 

 
 

Certains observateurs ont utilisé le terme "Ponzi" pour décrire ces tendances économiques, bien que "distorsion 

aggravée" soit une façon plus polie de l'exprimer. Quoi qu'il en soit, ce type de progression dépend entièrement 

de la continuité qui seule permet au tour de passe-passe de tromper l'îil. 

 

La véritable signification de la crise du coronavirus est qu'elle a rompu cette continuité si importante. 

 

Si nous continuons à déverser sans interruption du crédit dans l'économie, et si cette activité continue à créer 

une illusion de "croissance", alors nous pouvons facilement nous laisser bercer par l'idée que ce que nous vivons 

est "normal". 

 

Nous n'apprenons le contraire que lorsque, dans l'ancienne expression, "la musique s'arrête", ce qui est 

exactement ce qui s'est passé maintenant.      

 

Pour autant que nous utilisions une interprétation de l'économie basée sur l'énergie - et que nous nous soyons 

libérés des chaînes des paradigmes consensuels erronés - alors les perspectives immédiates devraient être 

soumises à un niveau de visibilité raisonnablement élevé. 

 

Il est essentiel qu'une véritable "reprise en forme de V" ne puisse pas se produire, car vous ne pouvez pas 

"récupérer" une situation qui n'existait pas vraiment au départ. Les autorités peuvent - et vont probablement - 



créer un simulacre de "reprise" en injectant dans le système des liquidités nouvellement créées. Elles le font 

déjà, bien sûr, en monétisant une grande partie du financement du déficit qui a été utilisé pour soutenir les 

revenus pendant les six premiers mois environ de la pandémie. 

 

En plus de fournir une aide sous forme de remplacement de revenus, les gouvernements ont également mis en 

place des politiques de report, en accordant des "vacances" aux ménages et aux entreprises pour le paiement des 

intérêts et des loyers. Bien que les prêteurs aux États-Unis aient été autorisés à comptabiliser les non-paiements 

comme des "revenus" - alors que diverses juridictions ont adopté des définitions assez étranges du chômage, du 

loyer et des arriérés de dettes - rien ne peut enlever les tensions réelles et extrêmes que ces programmes de 

report infligent aux prêteurs et aux propriétaires. 

 

Il est donc probable que, probablement au début de l'automne, la nécessité de procéder à des sauvetages 

obligera les gouvernements à intervenir massivement, avec pour corollaire presque inévitable l'indulgence dans 

la monétisation (par la création d'argent) à une échelle gigantesque. 

 

Disons-le ainsi. Si les gouvernements supprimaient les "vacances" de loyer et d'endettement et cessaient de 

soutenir les revenus des personnes laissées pour compte par la crise, non seulement ils infligeraient de graves 

difficultés à un grand nombre de personnes et détruiraient un très grand nombre d'entreprises, mais ils 

porteraient également un coup énorme à la demande dans l'économie. 

 

D'un autre côté, si les gouvernements continuent à fournir ce "soutien et ce report", ils épuiseront rapidement les 

ressources des prêteurs et des propriétaires, forçant les autorités à procéder à des sauvetages qui impliqueront 

certainement d'énormes emprunts publics et conduiront très probablement à des exercices de monétisation d'une 

ampleur correspondante. 

 

Cela signifie que nous pouvons être pratiquement sûrs que le véritable test de l'efficacité monétaire - et le défi 

correspondant à la crédibilité monétaire - se produira probablement dans les prochains mois.   

 

Dans le même temps, les interventions gouvernementales soutiennent la demande alors que l'offre ne peut pas 

être soutenue de la même manière. Cela implique que l'on peut s'attendre à ce que les prix des produits de 

première nécessité augmentent, l'inverse se produisant pour les prix des achats non essentiels ou 

discrétionnaires. La balance des probabilités favorise fortement l'inflation par rapport à la déflation, et les 

autorités pourraient même être tentées de faire d'une vertu une nécessité, en reconnaissant que le "soft default" 

de l'inflation est le seul moyen de se sortir de niveaux d'endettement dangereux accumulés pendant des années à 

"essayer de tirer un quart de la "croissance" économique d'une pinte de plus-value énergétique".                  

 

Avenir perdu, opportunités contraires ? 

Pour en revenir à la fausse cartographie d'une interprétation économique erronée, nous nous trouvons à un point 

où les gouvernements et les entreprises planifient un avenir qui n'arrivera pas. 

 

Pour reprendre les termes de la chanson, "l'avenir n'est plus ce qu'il était". 

 

Jusqu'à présent, il était largement admis que nous pouvions avoir une foi inébranlable dans un "avenir de plus" 

sans fin - plus de prospérité, plus de ventes de toutes sortes de services et de gadgets, plus de technologie, plus 

de profits, plus de loisirs, plus de vols, plus d'utilisation de l'énergie et, à l'inverse, plus de dégradation de 

l'environnement. Cette illusion gouverne probablement encore les pensées des décideurs.   

 



Les gouvernements, par exemple, continuent probablement à penser que le rétablissement d'une sorte de 

"normalité" rétablira les flux de revenus à leurs taux d'augmentation antérieurs, alors qu'en réalité, la collecte de 

revenus commençait déjà à dépasser les ressources de prospérité des contribuables. C'est ce qu'illustrent les 

graphiques suivants qui, dans le diagramme central, font référence à la prospérité de la fiscalité dans les 

économies avancées (AE-16), plutôt qu'à la seule référence trompeuse du PIB. En 2019, la fiscalité ne 

représentait peut-être "que" 37 % du PIB de ces seize pays, mais elle absorbait déjà 50 % de la prospérité 

globale de leurs citoyens. 

 

Le graphique de droite montre comment une surestimation du caractère abordable de la fiscalité risque 

d'entraîner un resserrement (très impopulaire) de la prospérité jetable, "laissée dans votre poche", avec des 

conséquences négatives pour toute personne fournissant des biens ou des services que le client pourrait vouloir, 

mais dont il n'a pas réellement besoin. 

 

 
 

Certaines des politiques les plus chères à de nombreux gouvernements et partis risquent d'être mises de côté par 

une nouvelle concentration populaire sur les questions économiques, notamment les préoccupations des 

électeurs concernant leurs revenus, le coût de la vie et leur sécurité économique. Nous ne pouvons pas non plus 

exclure la possibilité que de profondes difficultés dans diverses parties du monde engendrent de très importants 

flux migratoires, ce qui, si cela se produit, aura un impact significatif sur le dialogue politique dans de 

nombreux pays occidentaux. 

 

Cela signifie que les tensions, non seulement sur les ressources matérielles des gouvernements, mais aussi sur 

leurs ressources de jugement et de sagesse, vont s'intensifier. Les déficits budgétaires croissants de certains 

gouvernements semblent déjà en bonne voie d'être compensés par des déficits de compétences. Ce n'est pas du 

tout une coïncidence si les tensions internationales et la suspicion semblent s'accroître, ou si certaines parties de 

certains gouvernements se révèlent déjà terriblement ineptes. Les dirigeants politiques doivent certainement 

dépasser leurs idées préconçues, et les points de vue partisans - et cela est d'autant plus difficile lorsque vos 

cartes économiques se révèlent fausses.    

 

Même in extremis, il est très peu probable que les gouvernements se convertissent à Damas à une interprétation 

de la réalité économique basée sur l'énergie. Pour être tout à fait franc, toute tentative de les persuader du 

contraire serait probablement une perte d'efforts, conformément au proverbe qui dit que "celui qui se lave les 

oreilles du cul perd à la fois son temps et son savon". 

 



Pour ceux d'entre nous qui comprennent les bases énergétiques de l'économie et de la finance, la sage ligne de 

conduite semble désormais impliquer une préparation intellectuelle et interprétative, une volonté de mettre notre 

interprétation à la disposition de ceux qui s'engagent à limiter la dégradation de l'environnement et de garder un 

îil sur les opportunit®s qu'offre presque toujours un changement fondamental et largement m®connu.      

 

 

Le triomphe du catastrophisme. Comment Greta Thumberg a 

porté la journée  

Ugo Bardi Dimanche 23 août 2020 

 

Avertissement : je ne dis pas ici que le Covid-19 n'existe pas ni que des gens ne sont pas morts à cause de lui. 

Si vous réagissez avec le terme "négationnisme", vous montrez seulement que vous n'avez pas d'arguments 

rationnels à produire. 

 
 

Vous souvenez-vous de cette fille bizarre de Suède ? Oui, celle avec les cheveux tressés. Quel était son nom ? 

Greta quelque chose.... C'est étrange que tant de gens semblent prêter attention à ce qu'elle dit sur des choses 

comme le changement climatique. Pourquoi devrait-on s'inquiéter de cela ? Plus personne ne se préoccupe du 

changement climatique alors que des questions bien plus importantes sont à l'ordre du jour avec la grande 

pandémie qui balaie le monde ? Et pourtant, bizarrement, les gens font aujourd'hui exactement ce que Greta 

leur avait dit de faire. 

 

Il n'y a pas longtemps, j'ai publié sur L'héritage de Cassandra un billet intitulé "Le grand échec du 

catastrophisme". J'y affirmais que les pouvoirs en place avaient complètement ignoré les avertissements des 

scientifiques pendant 50 ans. J'y affirmais également qu'une perturbation relativement mineure, comme celle 

causée par l'épidémie de Covid-19, avait suffi à reléguer toutes les inquiétudes sur le climat à la poubelle des 

idées stupides dont personne ne devrait se soucier.  

 

Mais les choses changent sans cesse et je suis maintenant étonné de voir que les humains agissent exactement 

comme s'ils avaient écouté Greta Thunberg. Vous vous en souvenez ? Elle disait que nous ne devrions pas 

prendre l'avion, que nous devrions voyager moins, manger local, utiliser moins d'énergie. C'est exactement ce 

qui est fait. Les gens ne prennent plus tellement l'avion, ils ont arrêté la plupart de leurs voyages longue 

distance, la migration de masse appelée "tourisme international" semble avoir disparu pour de bon. Certaines 

des opérations manufacturières les plus polluantes ralentissent, et avec elles l'exploitation des ressources 

naturelles. L'industrie de l'huile de schiste est morte et toute l'industrie extractive est également en train de 



disparaître. Les humains semblent avoir largement abandonné leur rituel bien-aimé de déplacement et même les 

sports professionnels ont disparu au-delà de l'horizon des événements (même s'ils n'étaient pas l'activité la plus 

polluante qui soit). 

 

C'est incroyable : les gens hurleraient leur mécontentement jusqu'à la lune si on leur avait demandé de voler 

moins pour le bien de l'écosystème et pour leur propre bien, mais c'est exactement ce qu'ils font maintenant par 

peur du coronavirus.  

 

Vous voyez, la jeune femme, Greta Thunberg, a pu faire bouger quelques choses, mais elle continue à 

fonctionner selon l'ancien paradigme de la communication. Elle était un leader au même titre que Jeanne d'Arc, 

il y a bien longtemps. Le problème du leadership, c'est qu'il attire l'amour et la haine en même temps. Parfois, 

beaucoup de haine. Et la façon de neutraliser un leader qui réussit est de déverser de la haine sur lui ou elle. 

Vous souvenez-vous de ce qui est arrivé à Jeanne d'Arc ? C'était ce que Greta Thunberg risquait et c'est bien 

pour elle que son cycle ait été si court - maintenant elle peut être une fille normale pour le reste de sa vie.  

 

Mais maintenant, ce n'est plus le temps des dirigeants. Le changement auquel nous assistons est créé par des 

forces impersonnelles. Il n'y a personne à détester le coronavirus : vous ne pouvez pas détester un petit morceau 

d'ARN que vous ne pouvez même pas voir. Les virus n'ont pas de chefs, ils ne se soucient de rien, ils sont 

imperméables à l'amour et à la haine. Ce qui fait avancer les choses aujourd'hui, ce n'est pas la haine, c'est la 

terreur pure et vous ne pouvez pas haïr la terreur, vous ne pouvez que lui résister ou être écrasé par elle. Et il 

semble clair que la plupart d'entre nous sont écrasés par la terreur. La terreur est une force primordiale, à 

laquelle il est presque impossible de résister. 

 

L'impression générale est que nous voyons d'énormes forces s'agiter. Des forces qui vont changer le monde si 

profondément que, pour l'instant, nous ne pouvons même pas vaguement imaginer comment. Si vous avez le 

temps, lisez le livre de Shoshana Zuboff "Surveillance Capitalism". Elle souligne à juste titre comment les 

nouvelles technologies appelées "profilage" et "ciblage" génèrent un niveau de contrôle sur les individus qui n'a 

jamais existé auparavant dans l'histoire. L'énorme créature qui lève sa tête hideuse a un nom, et c'est le World 

Wide Web.  

 

C'est une énorme bête que nous avons nourrie et élevée. M. Zuckerberg ou M. Gates, ou certains de leurs 

collègues, pensent peut-être encore qu'ils peuvent la contrôler, mais il est trop tard. Personne d'humain ne peut 

plus contrôler cette chose. Nous irons là où "ça" nous mènera. Et peut-être, juste peut-être, cette chose perçoit-

elle que les humains doivent arrêter de tout détruire sur cette planète, y compris eux-mêmes. Peut-être que la 

tête de la bête n'est pas si laide, après tout ? Qui sait ? 

 

Quelqu'un qui comprend qu'il n'y a plus de "normal" est Charles Hugh Smith du blog "Of two minds". Je vous 

rapporte ci-dessous un extrait de l'un de ses récents billets où vous trouverez, entre autres, une excellente 

illustration du fonctionnement de l'effet Seneca. 

 

________________________________________________________________ 

La nouvelle norme est la dénormalisation 
 

extrait du blog de Charles Hugh Smith 

 

Ce que j'entends par "dénormalisation", c'est le démantèlement complet de ce qui était considéré comme normal 

et la perte de toute version future de la normalité. Prenons l'exemple du sport. Nous connaissons tous l'ancienne 

normalité que des millions d'individus espèrent voir revenir par magie : 100 millions de contrats de joueurs, des 



millions de revenus publicitaires à la télévision, des franchises professionnelles valant des milliards de dollars, 

les éliminatoires de la NCAA, etc. 

  

Le sale petit secret qui a troublé le royaume bien avant Covid-19 était une érosion constante de l'assistance aux 

matchs en direct et du nombre de téléspectateurs. Les jeunes générations s'intéressent relativement peu à tous 

les attraits et habitudes des manies sportives des Boomers. Ils préfèrent regarder la vidéo des moments forts de 

3 minutes sur leur téléphone plutôt que de passer une demi-journée à regarder des matchs qui manquent 

généralement de drame et qui sont largement remplaçables par un autre jeu. 

  

Ce que peu de gens semblent remarquer, c'est que l'ancienne normalité était devenue follement chère, 

ennuyeuse et ennuyeuse, des activités qui étaient des habitudes en plein essor. Les personnes intégrées dans 

l'ancienne normalité s'acclimataient aux sièges absurdement hors de prix, aux collations, à la bière, au 

stationnement, etc. des événements en direct et aux trajets incroyablement longs nécessaires pour se rendre sur 

les lieux et rentrer chez elles, car leurs souvenirs heureux de sièges à 5 $ il y a des décennies sont le point 

d'ancrage de leur dévouement et de leurs habitudes de toute une vie. 

  

Les vieux fans qui se contentent d'un rituel s'habituent à la nature à l'emporte-pièce des jeux, tandis que ceux 

qui n'ont jamais acquis cette habitude regardent avec étonnement la progression apparemment sans fin et 

ennuyeuse de centaines d'événements sportifs interchangeables. 

  

Les annonceurs finiront par remarquer que les jeunes générations n'ont jamais pris l'habitude de vénérer le sport 

et qu'il n'y a donc rien pour endiguer l'effondrement de l'ancienne normalité, mais les fans plus âgés, dont un 

certain pourcentage constatera qu'ils ne manquent pas de le faire une fois qu'ils auront perdu l'habitude. 

  

Un autre pourcentage constatera qu'ils n'ont plus les moyens d'assister à des matchs en direct, ou qu'ils ne 

pensent plus que cela vaut la peine de se faufiler dans la circulation ou les transports en commun juste pour 

s'asseoir pendant des heures supplémentaires et ensuite répéter tout le travail à la maison. 

  

Un autre pourcentage se réveillera soudainement à l'artifice de l'ensemble ; ils perdront tout simplement tout 

intérêt. D'autres réaliseront enfin que la machine de l'entreprise (qui comprend les sports universitaires) a perdu 

depuis longtemps tout lien avec l'époque dont ils se souviennent si bien. 

  

Cette même dénormalisation démantèlera la restauration rapide, les restaurants, les voyages en avion, les soins 

de santé, l'enseignement supérieur et d'innombrables autres itérations de la normalité qui sont devenues 

inabordables alors même que les retours sur les somptueux investissements de temps et d'argent nécessaires 

diminuent fortement. 

  

Combien d'entre vous regrettent profondément les voyages en avion ? Vous plaisantez, n'est-ce pas ? Seuls les 

fous de l'air ne manqueraient pas les tracas et l'inconfort, les retards interminables dus aux problèmes 

mécaniques (vous ne gardez pas de pièces de rechange, ou est-ce que tout arrive juste à temps comme tous les 

autres systèmes cassés en Amérique ?), les sièges qui ne cessent de se réduire à mesure que les passagers 

grossissent, les terminaux fétides, etc. 

Comme toutes les autres itérations de la normale, l'ensemble de l'expérience est en déclin depuis des décennies, 

mais nous nous sommes tous habitués à ce déclin parce que nous étions coincés avec lui. 

  

Ce que peu de gens semblent comprendre, c'est que tous les systèmes de l'ancienne normalité ne peuvent pas se 

stabiliser à un niveau légèrement inférieur de rendements décroissants ; leur seul avenir possible est 

l'effondrement. Tout comme les restaurants de fine cuisine ne peuvent pas survivre à 50 % de leur capacité 



parce que leur structure de coûts est astronomique, il en va de même pour les sports, les aéroports, les 

compagnies aériennes, les croisières, la restauration rapide, les cinémas, les soins de santé, l'enseignement 

supérieur, les services publics locaux et tout le reste de l'ancienne normalité, incroyablement fragile et 

inabordable. 

Aucun de ces systèmes ne peut fonctionner à moins de 80 % de sa capacité et les clients paient 80 % de la 

pleine capacité, c'est-à-dire la vente au détail. Comme leurs structures de coûts fixes sont si élevées et leurs 

tampons si minces, il n'y a rien en dessous du niveau de 80 % à part de l'air, c'est-à-dire une chute rapide vers 

l'extinction. 

 

 
 

Un système en panne : le rêve éolien et solaire de la 

Californie se transforme e n cauchemar 

par stopthesethings 23 août 2020 

 

Dans un "ne dites pas que nous vous l'avions dit", la Californie, obsédée par le vent et le soleil, vient de subir 

une nouvelle série de pannes de courant massives dues aux conditions météorologiques. Comme une horloge, la 

production d'énergie éolienne s'est effondrée au moment même où la chaleur estivale et la demande d'électricité 

augmentaient, laissant un million de Californiens ou plus dans l'obscurité. 



 
 

Quiconque se demande à quoi pourrait ressembler un avenir entièrement alimenté par le vent et le soleil n'a pas 

besoin de chercher plus loin que la débâcle qu'est la Californie. Oh, et pour ceux qui pensent que cela pourrait 

être nouveau ou unique, vous pouvez toujours fouiller dans nos archives sur la capitale australienne du black-

out, l'Australie du Sud, obsédée par le vent et le soleil : Déjà Vu (All Over Again) : Un autre effondrement de la 

production d'énergie éolienne plonge 200 000 foyers d'Australie-Méridionale dans l'âge des ténèbres 

 

Voici quelques notions sur ce qui se passe quand une idéologie effrontée l'emporte sur l'ingénierie du son. 

 

La Californie verte possède le pire réseau électrique du pays 
Washington Examiner 

Steve Goreham 18 août 2020 

 

Plus d'un million de Californiens ont subi des coupures de courant vendredi soir dernier. Lorsque les 

températures élevées ont fait que la demande des clients a dépassé la puissance disponible, les compagnies 

d'électricité californiennes ont eu recours à des coupures tournantes pour forcer une réduction de la demande. 

Le réseau californien est le pire du pays, et les politiques d'énergie verte menées par l'État ont probablement 

contribué à réduire la fiabilité du réseau. 

 

À 18h30 vendredi, Pacific Gas and Electric, la plus grande compagnie d'électricité de Californie, a commencé à 

couper le courant lors de pannes tournantes pour forcer une réduction de la demande. Southern California 

Edison a également refusé l'alimentation électrique aux foyers, à partir de 19 heures. Les coupures ont touché 

un groupe tournant de jusqu'à deux millions de clients jusqu'à 23 heures. 

 

Le California Independent System Operator (CAISO) a déclaré une urgence électrique de niveau 3, la première 

urgence de niveau 3 depuis 2001. Les prix de l'électricité au comptant ont grimpé à plus de 1 000 dollars par 

mégawatt-heure, soit plus de dix fois le prix habituel. 

 

En 2018, 19 % de l'électricité de la Californie provenait d'installations solaires sur les toits et à l'échelle des 

services publics, soit le pourcentage le plus élevé du pays. Mais à 18h30 chaque jour, cette production solaire 

approche de zéro. L'État ne dispose pas d'une capacité de production d'électricité suffisamment fiable pour faire 

fonctionner les climatiseurs pendant les chaudes soirées d'été. 

 



La Californie possède le système électrique le moins fiable des États-Unis. Il n'en est même pas proche. Selon 

les données d'Eaton Corporation, l'État est en tête des États-Unis en matière de pannes d'électricité chaque 

année, avec plus du double des pannes de tout autre État au cours de la dernière décennie. 

 

Les causes des coupures de courant peuvent être divisées en quatre grands groupes, qui sont par ordre 

d'importance les conditions météorologiques ou les arbres abattus, les équipements défectueux ou les erreurs 

humaines, les inconnues et les accidents de véhicules. La Californie a subi le plus grand nombre de pannes dans 

chaque catégorie chaque année entre 2014 et 2017. 

 

 
 

Depuis plus de dix ans, la Californie ferme des centrales au charbon et des centrales nucléaires. Récemment, 

l'État a également commencé à fermer des centrales au gaz naturel dans le cadre d'un effort continu pour lutter 

contre le réchauffement climatique. 

 

En 2006, le projet de loi 1368 du Sénat a établi la norme de performance en matière d'émissions de la 

Californie, un effort pour réduire les émissions de gaz à effet de serre des centrales électriques de l'État. Depuis 

2007, 11 centrales au charbon ont été fermées dans l'État, et 3 autres ont été converties à la biomasse. La 

Californie a également réduit les importations d'électricité produite par les centrales au charbon. La centrale 

Argus Cogen à Trona est la dernière centrale au charbon qui subsiste. 

 

Les centrales nucléaires californiennes, bien qu'elles ne soient pas émettrices de gaz à effet de serre, sont 

également en train d'être éliminées progressivement. Les deuxième et troisième unités de la centrale nucléaire 

de San Onofre, près de Los Angeles, ont cessé de fonctionner en 2013. La centrale de Diablo Canyon, la 

dernière centrale nucléaire de Californie, devrait fermer en 2025. 

 

En raison des efforts de l'État pour réduire les émissions de gaz à effet de serre, les centrales au gaz sont 

également en cours de fermeture. La capacité de production de gaz naturel a diminué de plus de 10 % depuis 

2013, et des réductions supplémentaires sont prévues. 

 

Après les coupures de vendredi soir dernier, les pannes ont repris samedi à 18h30. Les responsables de l'énergie 

ont attribué la perte de 1 000 mégawatts d'énergie éolienne à la baisse du vent et à la fermeture inattendue d'une 

centrale de 470 mégawatts. Il est clair que l'État ne dispose pas d'assez d'énergie de base fiable pour faire face à 

l'énergie éolienne et solaire intermittente. 



 

Le problème de la faible fiabilité électrique de la Californie va probablement s'aggraver. Le 10 septembre 2018, 

le gouverneur de l'époque, Jerry Brown, a signé le projet de loi 100 du Sénat, engageant la Californie à obtenir 

100 % de son électricité à partir de "sources d'énergie propres" d'ici 2045. Le remplacement des générateurs au 

charbon, au nucléaire et au gaz naturel par l'éolien et le solaire continuera d'éroder la fiabilité du réseau. 

 

Dans le cadre des efforts de lutte contre le réchauffement climatique, les autorités souhaitent que tous les 

citoyens passent de leurs poêles et fourneaux à gaz naturel à des modèles électriques. Plus de 30 villes de 

Californie ont promulgué des interdictions sur les appareils à gaz, dont les grandes villes de San Francisco et 

San Jose. Près de 10 % de la population de l'État vit désormais dans une zone couverte par des restrictions sur 

les appareils à gaz dans les nouvelles constructions résidentielles. 

 

La Californie souhaite également que les habitants passent des voitures et camions à essence et au diesel à des 

modèles électriques rechargeables. Ainsi, lorsque ces pannes se produiront dans le futur, non seulement vos 

lumières et vos climatiseurs tomberont en panne, mais vous ne pourrez pas non plus faire cuire vos aliments ou 

conduire votre voiture. 

 

La Californie a sacrifié une énergie électrique fiable sur l'autel de la lutte contre le réchauffement climatique. 

Rien ne prouve que les efforts de l'État auront le moindre effet sur les températures mondiales, mais ils seront 

très utiles pour la vente de bougies et de lampes de poche. 

Washington Examiner 

 

 
 

Président de la CAISO : Le réseau électrique californien au bord de 

l'effondrement 
Watts Up With That? 

Charles Rotter  18 août 2020 

 

Les opérateurs de système de l'AC se battent avec les politiciens pour éviter l'effondrement du réseau 

 

J'ai envoyé un courriel à un parent plus tôt aujourd'hui, dans lequel je prédisais que les politiciens de Californie 

commenceraient à s'appuyer sur les opérateurs de systèmes pour réduire leur marge de sécurité ou leur pouvoir 

de contingence afin d'éviter les pannes de courant. 

 

Je n'avais aucune idée qu'ils étaient déjà si près du but. 



 
 

 En réponse aux coupures de courant du week-end, le président de l'ISO de Californie, Steve Berber, a averti 

que la Californie devait maintenir ses réserves d'électricité actuelles, sous peine de voir "l'ensemble du système 

californien et peut-être même tout l'Occident s'effondrer". 

 

TRANSCRIPTION : Réunion du Conseil d'administration de l'ISO, lundi 17 août 2020 

 

Steve Berber, PDG de la CAISO : "Pour ceux d'entre vous qui pensent que nous pouvons simplement utiliser 

nos réserves, vous avez tort. Vous échangez la perte de 3000 mégawatts contre l'effondrement de tout le 

système de la Californie et peut-°tre de tout l'Occident. [é] 

 

John, vous avez mentionné qu'il y a des normes que nous suivons qui sont des normes de la NERC [North 

American Electric Reliability Corporation]. Ces normes sont en place pour une très bonne raison. Elles sont là 

pour garantir qu'il n'y ait pas d'effondrement du système. Lorsque vous êtes à la limite et que vous avez un 

imprévu et que vous n'avez pas de réserves d'exploitation, vous risquez l'effondrement de tout le système. Est-ce 

que ce n'est pas juste ? 

 

John Phipps, directeur des opérations en temps réel de la CAISO : "C'est exact, Steve. En fait, cet après-midi ou 

ce soir-là, lorsque nous avons eu un courant alternatif négatif de 1200 mégawatts, si nous avions déployé nos 

réserves pour récupérer notre courant alternatif, mais qu'ensuite nous avions eu un gros générateur - Diablo 

Canyon - ou une autre unité similaire qui n'aurait pas pu le récupérer, nous aurions vu la fréquence du courant 

alternatif chuter de façon spectaculaire et mis en danger le reste de l'interconnexion [occidentale]". 

Watts Up With That? 

 

3 raisons pour lesquelles les prix du pétrole ne vont pas se 

redresser de sitôt  

Par Alex Kimani - 23 août 2020, OilPrice.com 
 

 



 

Il est décourageant pour les taureaux que les prix du pétrole n'aient pas augmenté ces dernières semaines malgré 

une vague de nouvelles positives, notamment la baisse des stocks et les rapports selon lesquels les producteurs 

de l'OPEP+ ont pour la plupart tenu leurs promesses de réduction. 

 

Et maintenant, le pendule est passé à l'opposé et les marchés du pétrole doivent escalader un nouveau mur 

d'inquiétude. 

 

Après un bref et timide rallye, les prix du pétrole sont retombés dans une fourchette familière de 40 dollars 

après que le ministère du travail a annoncé que les demandes hebdomadaires de prestations de chômage aux 

États-Unis ont atteint 1,106 millions la semaine dernière. Cela survient juste une semaine après que le chiffre 

soit passé sous la barre du million pour la première fois depuis le mois de mars, ce qui soulève de sérieux doutes 

quant à la durabilité de la reprise économique. 

 

"Avec tous les titres haussiers que nous avons vus ces dernières semaines concernant les stocks, l'incapacité à 

franchir le cap de la hausse n'est pas de bon augure", a déclaré à Bloomberg Tariq Zahir, membre directeur du 

programme macroéconomique mondial de Tyche Capital Advisors LLC. "Le brut ne parvient pas à casser à la 

hausse et vous êtes dans un marché en contango, donc le risque est à la baisse. 

 

La volatilité des prix du pétrole est revenue à son niveau d'avant la crise et rien ne semble pousser les marchés à 

l'action pour le moment. 

 

 
Source : CNBC 

 

Voici 3 raisons pour lesquelles les prix du pétrole pourraient rester dans les limbes bien plus longtemps que les 

taureaux ne l'auraient espéré. 

 

#1. Une autre surabondance d'approvisionnement 

La surabondance de l'offre et le manque d'espace de stockage sont les principales raisons pour lesquelles les 

prix du pétrole sont tombés en territoire négatif en avril pour la toute première fois. Heureusement, la situation 

est bien meilleure aujourd'hui qu'il y a quatre mois, ce qui explique pourquoi les prix du pétrole ont connu une 

belle reprise. 

 



Mais voici la partie alarmante : Bien que les stocks de pétrole américains aient diminué au cours des deux 

dernières semaines, la marge de prélèvement s'est considérablement réduite. 

 

Selon les données de l'EIA, les stocks de pétrole américains ont diminué de 10,6 millions de barils au cours de 

la semaine se terminant le 24 juillet, puis ont chuté respectivement de 7,4 millions de barils, 4,5 millions de 

barils et seulement 1,6 million de barils au cours des trois semaines suivantes. Il existe un réel danger que cette 

tendance s'inverse bientôt et que les stocks recommencent à augmenter - une évolution très négative pour les 

prix du pétrole. 

 

Ces inquiétudes concernant les stocks ne sont pas arrangées par le fait qu'elles surviennent à un moment où 

l'OPEP+ a réduit ses importantes réductions de production. À partir de ce mois-ci, l'OPEP a réduit sa production 

historique d'environ 2 millions de barils par jour pour atteindre 7,7 mb/j. Mais comme l'a déclaré à Bloomberg 

Harry Tchilingurian, responsable de la stratégie des matières premières de BNP Paribas, il existe de réelles 

inquiétudes quant au fait que la hausse de la production de l'OPEP+ pourrait coïncider avec une reprise inégale 

de la demande de pétrole. 

 

Rystad Energy a également averti qu'un nouvel excédent pourrait venir frapper à nouveau suite au relâchement 

des réductions de production de l'OPEP+ : 

 

"L'expérience de l'OPEP visant à augmenter la production à partir du mois d'août pourrait se retourner contre 

nous, car nous sommes encore loin d'être sortis du bois en termes de demande de pétrole. Le marché global des 

liquides va retomber dans une surabondance de mini-approvisionnements et un retour au déficit ne se produira 

pas avant décembre 2020". 

 

Le ministre saoudien de l'énergie, le prince Abdulaziz bin Salman, a tenté d'apaiser les craintes que 

l'assouplissement soit intervenu trop tôt en soulignant que les pays qui n'avaient pas tenu leurs promesses en 

mai et juin compenseraient en réduisant leur production dans les mois à venir. Mais nous savons tous qu'avec 

l'OPEP+, rien n'est jamais garanti. 

 

#2. Incertitude concernant le vaccin Covid-19 

 Une grande partie des récents rallyes pétroliers et boursiers peuvent être mis sur le compte de l'optimisme qu'un 

vaccin Covid-19 deviendra bientôt une réalité. En effet, la course au développement d'un vaccin efficace bat son 

plein : Au niveau mondial, 185 équipes de recherche sont engagées dans la course à la découverte d'un vaccin, 

sept vaccins ayant atteint le stade final des essais d'efficacité à grande échelle. 

 

Malheureusement, la mise au point d'un vaccin efficace est normalement un processus très long, la sécurité étant 

généralement la priorité absolue. Par exemple, on a découvert récemment qu'un vaccin contre la dengue 

aggravait en fait la maladie chez les enfants vaccinés lorsqu'ils étaient ensuite exposés au virus de la dengue, 

alors qu'un autre vaccin mis au point pour le virus respiratoire syncytial causait le même problème. C'est la 

raison principale pour laquelle de nombreux pays ne tiennent pas compte du "moment Spoutnik" de la Russie. 

 

 

En l'absence de calendrier précis quant au moment où un vaccin viable et sûr pourrait arriver sur les marchés de 

masse, l'économie mondiale et les marchés pétroliers restent particulièrement vulnérables à la "deuxième 

vague" d'infections à Covid-19. En effet, le mois dernier, l'OPEP+ a exprimé sa préoccupation quant au fait que 

le rythme de la reprise du marché pétrolier a été plus lent que prévu en raison des risques croissants d'une 

deuxième vague prolongée de la pandémie. 



 

#3. Le boom des énergies renouvelables 

Lorsque les investisseurs pensent au lien entre le pétrole et les énergies renouvelables, ils envisagent 

généralement la possibilité que le faible prix du pétrole puisse ralentir le passage aux énergies renouvelables. Si 

cela est vrai en principe, rien ne prouve jusqu'à présent que la faiblesse des prix du pétrole a eu un effet négatif 

sur la dynamique des énergies renouvelables. Au contraire, la demande d'énergie renouvelable a continué à 

croître pendant la pandémie, alors que les combustibles fossiles sont confrontés à la plus grande destruction de 

la demande de l'histoire. 

 

La vague actuelle de dépréciations massives d'actifs dans le secteur du pétrole et du gaz indique clairement que 

les dirigeants ont finalement reconnu que le "Lower Forever" pourrait être la nouvelle norme pour le pétrole, 

comme l'avait prédit le PDG de Shell il y a trois ans. 

 

Mais les taureaux pourraient bien avoir le dernier mot : Un sous-investissement soutenu dans les projets 

pétroliers pourrait en fait entraîner une compression de l'offre qui pourrait faire monter en flèche les prix du 

pétrole. 

 

Pendant ce temps, au ranch de l'Apocalypse... 

Par Tom Lewis | 20 août 2020 

 

 
 

Les pompiers californiens sont confrontés à une menace qui ne figure probablement pas dans leurs contrats : 

une tornade de feu. 

 

Nous avons tous été préoccupés ces derniers temps par la pandémie, qui s'est emparée de nos vies, que nous 

l'ayons attrapée ou non, et il n'est pas étonnant qu'elle nous ait éblouis. Contrairement à ce que vous avez pu lire 

dans des diatribes incohérentes sur Twitter, il s'agit de la pire urgence de santé publique de l'histoire moderne, 

elle a précipité la pire urgence économique depuis la Grande Dépression, elle menace de faire tomber notre 

système de santé, notre système d'éducation et les élections de 2020, si ce n'est le pays tout entier. 



 

Ne vous sentez donc pas du tout coupable d'être préoccupé. Mais en tant que service public, je veux vous mettre 

au courant de ce qui s'est passé pendant tout ce temps où nous avons été préoccupés, pour renforcer le vieil 

adage : n'oubliez pas qu'il semble toujours plus sombre juste avant de devenir complètement noir. 

 

La Californie brûle de plus d'une façon. Elle est en feu - hier encore, 92 incendies ravageaient 200 000 acres 

dans tout l'État, ayant détruit près de 200 structures et forcé des dizaines de milliers de personnes à évacuer 

leurs maisons malgré la crainte de contracter le coronavirus dans les abris. Aucun de ces incendies n'a pu être 

maîtrisé et l'État n'a pu envoyer sur le terrain que 30 de ses 77 équipes de pompiers, car les prisonniers de l'État 

qui fournissent la plupart des effectifs sont malades avec le COVID-19. Les conditions étaient si chaudes et 

sèches près du lac Tahoe cette semaine que les incendies qui s'y sont déclarés ont engendré des tornades de feu 

(pour la première fois de son histoire, le service météorologique national a inclus la probabilité de tornades de 

feu dans ses prévisions officielles). 

 

 La Californie est en train de brûler dans une vague de chaleur monstrueuse. Au milieu d'une vague de chaleur 

prolongée dans les États du sud-ouest, la Vallée de la Mort a enregistré dimanche une température de 130 

degrés Fahrenheit, qui, une fois validée, pourrait bien être la température la plus chaude jamais enregistrée sur 

terre. La demande d'électricité pour le refroidissement était si importante que la Californie a dû recourir à des 

coupures de courant permanentes - pour la première fois en 19 ans - pour éviter que le réseau ne s'effondre.  Elle 

y est parvenue - de justesse, et jusqu'à présent. 

 

Il n'y a pas que nous. L'Arctique est à nouveau en feu, et c'est encore pire cette fois-ci.  Et alors que l'Amazonie 

brûle, les agriculteurs défendent l'allumage de feux pour défricher les terres. Et la canicule dévaste les cultures 

européennes | Guardian Weekly | guardian.co.uk 

 

Pendant ce temps, l'eau monte en Floride. Le niveau de la mer ne monte pas seulement en Floride, il s'élève à un 

rythme qui s'accélère depuis 30 ans. Le long de certaines parties de la côte, on estime aujourd'hui que l'eau 

monte à un rythme d'un tiers de pouce par an. Les inondations dues aux journées ensoleillées - au cours 

desquelles les rues, les routes et les champs agricoles sont submergés par de l'eau qui n'est pas arrivée de la 

pluie, mais qui est remontée par le bas - deviennent courantes le long de la côte sud-est de la Floride, et ailleurs 

le long des côtes de l'Atlantique et du Pacifique. Tous ceux qui l'étudient sont d'accord - cela va empirer, 

rapidement. 

 

En attendant, la saison des ouragans s'accélère. Il y a actuellement six d®pressions tropicales ¨ l'îuvre dans les 

océans Atlantique et Pacifique qui tentent de se transformer en ouragans, dont deux se dirigent vers le sud-est 

des États-Unis. La saison de cette année a déjà été exceptionnellement active, et on prévoit qu'elle le deviendra 

encore plus au cours du prochain mois et demi. 

 

En attendant, dans l'Iowa, qui a besoin d'ouragans quand on a des derechos ? Le 10 août, un derecho - un 

nouveau monde à la mode pour ce que nous avions l'habitude d'appeler une ligne de grains d'orages conjugués - 

a battu l'Iowa à mort avec des vents de 140 miles à l'heure (ce serait un ouragan de catégorie 4, et il n'y a que 

cinq catégories) qui ont détruit ou endommagé 10 millions d'acres de cultures et d'innombrables structures 

agricoles, et ont laissé des villes telles que Cedar Rapids, Marshalltown et Iowa City ressembler à Porto Rico 

après l'ouragan Maria. Un demi-million de personnes ont été privées d'électricité, souvent pendant plus d'une 

semaine. Les dommages ont dépassé le milliard de dollars. 

 



Pendant ce temps en Afrique, les fléaux de criquets bibliques de 2020 affligent des dizaines de pays d'Afrique 

de l'Est et, pour refermer le cercle en Californie, un cas de peste a été confirmé en Californie pour la première 

fois depuis des années. Avez-vous l'impression que Dieu essaie de nous dire quelque chose ? 

 

Si malgré tout cela, vous vous sentez inexplicablement bien, plein d'espoir et optimiste quant à notre avenir, 

appelez-moi. Je suis là pour vous. Je vais arranger ça. 

 

La collapsologie comme lamentation bourgeoise de 

K½DEENMCQDLDMS CD K@ BHUHKHR@SHNM 

par Nicolas Casaux Publié le 19 août 2020 
 

 
 

La collapsologie nôen finit plus de nous effondrer avec des livres tous plus mauvais les uns que les autres. En juin 

dernier est par exemple sorti Nôayez pas peur du collapse, écrit par Pierre-Éric Sutter et Loïc Steffan, et préfacé 

par Pablo Servigne. 

« Psychologue du travail, psychoth®rapeute, directeur de lôObservatoire de la vie au travail et dirigeant de mars-

lab, cabinet dôoptimisation de la performance sociale et de prévention de la santé au travail, Pierre-Éric Sutter 

intervient depuis pr¯s de 25 ans aupr¯s des salari®s et des organisations pour optimiser lôad®quation de lôhomme 

et de son environnement professionnel. » Pierre-Éric Sutter est aussi lôauteur de Évitez le stress de vos salariés 

(£ditions dôOrganisation, 2009) et de Sô®panouir au travail, côest possible ! (Ellipses, 2010). Loïc Steffan est 

Codirecteur de lôObservatoire des v®cus du collapse (OBVECO), professeur agr®g® dô®co-gestion, et prosélyte 

catho. Pablo Servigne, on ne le présente plus. 
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Ce qui pose notamment problème, dans la collapsologie, comme je vais essayer de le montrer une nouvelle fois, 

ici, côest la confusion, lôincoh®rence, le caract¯re contradictoire voire mystificateur de son discours. D¯s la 

première phrase de la préface, Pablo Servigne donne le ton : 

« Forêts, écosystèmes, insectes, nappes phréatiques, espèces, cultures, pays, syst¯mes politiques, financeé Il y a 

toujours des effondrements en cours, ils sont partiels, graves, et ce sont des faits. » 

Assimiler ces « effondrements è, côest-à-dire les crises qui touchent ces différentes entités, est plus que trompeur. 

On peut douter quôil y ait, actuellement, effondrement de la finance (les riches sôenrichissent, comme dôhabitude, 

le capitalisme se porte encore tr¯s bien), mais admettons. Il nôen reste pas moins que la destruction en cours des 

forêts, des écosystèmes, des insectes, des nappes phréatiques et des espèces est le produit des « systèmes 

politiques » et de la « finance è. Pablo Servigne formule cela comme sôil y avait une sorte de cause externe, 

surnaturelle ou extra-terrestre, en train de précipiter ces « effondrements toujours en cours ». Cette propension à 

présenter les choses de manière indéterminée, ambiguë, confuse, à dissimuler les interactions, à ne pas mentionner 

les liens de cause à effet, les forces agissantes, est assez caractéristique du discours de nombre de collapsologues. 

Ainsi, quelques lignes plus loin, Pablo Servigne écrit : « Aujourdôhui, nous ð tous les êtres vivants ð sommes 

embarqués dans une sacrée galère, les dégâts sont d®j¨ immenses et les nuages sôobscurcissent ¨ lôhorizon ». Nous 

sommes tous dans le même bateau, bien entendu. 

 

Le genre dôintervention que propose Pierre-Eric Sutter 

Le côté apolitique de ce discours apparait plus clairement encore lorsque Pablo Servigne nous explique que la 

d®couverte de ce que la civilisation nô®tait pas viable est venue interrompre les plans dôavenir, lôidylle des futurs 

collapsologues : 

« Les mauvaises nouvelles du monde arrivaient au moment où nous construisions un avenir avec nos compagnes, 

nos études terminées, des projets plein la tête et des bébés dans les bras. » 

Car la collapsologie nôa aucun probl¯me avec les institutions de la soci®t® industrielle capitaliste, au sein 

desquelles elle aspire à trouver sa place, en constituant « un savoir coh®rent au sein de lôinstitution scientifique » 

(Servigne). D®pass®e, ou oubli®e, lô®poque des Grothendieck, o½ des scientifiques exposaient et d®non­aient eux-



mêmes le rôle terriblement nuisible, aussi bien écologiquement que socialement, de « lôinstitution scientifique », 

cr®®e par et pour le capitalisme. Pablo Servigne, qui nôh®site souvent pas ¨ se dire anarchiste, signe dôailleurs ici 

la pr®face dôun livre dont les auteurs associent « lôanarchisme » à des idées « extrémistes voire extrêmes ». 

Quôimporte. Pablo est bienveillant, et signera la pr®face de qui veut. Encore une fois, la coh®rence importe 

vraiment peu. Pablo Servigne nous en fournit un autre exemple en écrivant que « la collapsologie devrait toujours 

tendre vers le pluriel, la complexité, les nuances, les effondrements, et donc ramer contre ce courant simplificateur 

(mais tellement irrésistible) du singulier, de lôeffondrement, du collapse èé dans la pr®face dôun livre intitul® 

Nôayez pas peur du collapse ! (Et sur la couverture duquel, comble du comble,  on trouve cette citation de Pablo 

Servigne : « Le collapse fait bouger notre rapport au monde, à la mort, à la société. Il change le sens de nos vies. ») 

***  

Le collapse (les bourgeois, hipsters et autres gens tendance aiment les anglicismes) dont il est ici question, côest 

bien évidemment celui de la civilisation industrielle. Le livre ne permet pas le moindre doute à ce sujet. La 

catastrophe (potentielle) discut®e ici, côest lôeffondrement de la civilisation industrielle. Voil¨ le drame. Voilà le 

« sujet anxiogène : lôeffondrement de notre civilisation, ou dit plus simplement, le collapse ». « La possibilité du 

collapse fait en effet peur, très peur, à tout le monde. » Mais si lôeffondrement de la civilisation est anxiogène 

pour de nombreux individus, on rappellera que la civilisation (tout court) est très anxiogène pour beaucoup 

dôautres, et parfois, peut-être, en partie, pour les mêmes. En témoignent les burnouts, bore-outs et autres troubles 

psychiques en augmentation (stress, angoisses, d®pressions, etc.), qui touchent toutes les tranches dô©ge, m°me 

les plus jeunes. En psychologue du travail, Pierre-£ric Sutter ne lôignore pas. On rappellera aussi que la 

civilisation est anxiogène pour le monde entier, pour toutes les espèces vivantes, pour tous les °tres vivants quôelle 

soumet ¨ dôinnombrables nuisances environnementales (r®chauffement climatique, pollutions atmosph®riques, 

dégradations des milieux de diverses manières, par exemple au travers de la fragmentation des habitats 

quôimplique la construction de routes, voies ferrées, etc., mais aussi pollutions sonores, pollutions des sols, et 

ainsi de suite), quand elle ne les détruit pas purement et simplement. Notre sympathie allant davantage aux 

baleines et aux ours, aux Pygmées et aux Kogis, lôanxi®t® de ceux qui redoutent lô®croulement de leur soci®t® 

omnicidaire nous apparait comme une blague amère. 

Côest-à-dire quôen d®couvrant que la civilisation d®truit le monde (ou les mondes) et que ce nôest pas viable, pas 

soutenable, et quôelle risque donc de sô®crouler, la r®action de nombre de ç collapsologues », qui serait aussi celle, 

sans doute, de bon nombre de civilisés, consiste à se lamenter sur le sort de la civilisation. Quand le sage montre 

la luneé 

« Pour qui sôinforme rapidement sur le sujet, il est ais® de savoir que les atteintes ¨ lôenvironnement sont telles 

quôelles menacent lôhumanit® ; notre civilisation, telle quôelle sôest construite depuis la premi¯re r®volution 

industrielle. » (Ici, un bel amalgame entre humanité et civilisation industrielle. Mais bon, une inexactitude de plus 

ou de moins.) 

Autrement dit, les collapsologues sont des gens pour qui tout allait bien, ou presque, jusquô¨ ce que la perspective 

de lôeffondrement potentiellement ¨ venir de la civilisation industrielle leur tombe dessus. Des malades 

imaginaires. « Redisons cela plus directement : les informations peuvent nous effrayer au point dôinfluer 

n®gativement sur nos pens®es, sur notre psych® et sur nos comportements, jusquô¨ nous emp°cher de vivre 

sereinement avant même que le collapse se soit produit : ñQui craint de souffrir, souffre d®j¨ de ce quôil craintéò 

comme lô®crivait Montaigne. » Plus loin : « Si nous continuons à puiser inconsidérément dans les ressources de 

la planète, il sera bientôt de plus en plus difficile de bien manger, bien boire, bien respirer, en bref de vivre 

correctement. è Le massacre de la nature, dôinnombrables °tres vivants, de communaut®s biotiques enti¯res, pose 

probl¯me en ce quôil pourrait, ¨ lôavenir, nous emp°cher de ç bien manger, bien boire ». 

Que cela nous dit-il des valeurs quôon leur a inculqu®es ? Eh bien que le monde naturel, lôensemble du monde 

vivant, importe moins, en fin de compte, que la civilisation à laquelle les civilisés sont totalement identifiés et 

attachés, la percevant sous un jour globalement positif. La survie de leurs proches, et la leur propre (dépendant 
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de celle de la civilisation), leur importe plus que la prospérité de la vie sur Terre, que le sort de toutes les autres 

espèces vivantes, de toutes les communautés biotiques, de toutes les autres cultures humaines restantes, que leur 

civilisation ador®e an®antit de jour en jour. Ce qui t®moigne dôun sens des priorit®s particuli¯rement insoutenable 

(¨ lôimage de la civilisation qui le produit et sôen nourrit). La prospérité des communautés biotiques, la santé de 

la biosphère, dont dépendent tous les êtres humains, devraient être primordiales. 

Peut-être faut-il alors rappeler, ou expliquer, aux collapsologues, que la si formidable civilisation est une 

organisation antisociale, psychopathique, réduisant tout au statut de « ressources » à exploiter, utiliser ou 

consommer ; où les humains eux-m°mes sont r®duits ¨ lô®tat de ç ressources humaines », rouages impuissants 

dôune machinerie capitaliste mondialis®e, sujets dôoligarchies technocratiques elles-m°mes assujetties ¨ lôinertie 

du syst¯me quôelles perp®tuent, condamn®s ¨ vendre leurs temps de vie ¨ lôEntreprise-monde, ¨ sôentrôexploiter 

les uns les autres, intégralement dépossédés de leur aptitude à forger leurs propres cultures, à former eux-mêmes 

le genre de société dans lequel ils souhaitent vivre, à organiser eux-mêmes leur propre subsistance, leurs relations 

entre eux et avec la nature, la reproduction de leur vie quotidienne. Rappeler, encore, que la civilisation est une 

termitière humaine où les femmes et les enfants sont systématiquement abusés, battus, violentés, ou violés ; où 

lôab°tissement est g®n®ralis® et croissant ; où les inégalités vont pareillement croissant ; où les troubles psychiques 

(stress, angoisses, dépressions, burnouts, bore-outs, etc.), toujours plus nombreux, sont aussi épidémiques que les 

également toujours plus nombreuses « maladies de civilisation », dont ils semblent faire partie, et que les 

addictions et toxicomanies en tous genres ; o½ nombre dôautres animaux sont quotidiennement maltrait®s, tortur®s, 

tués ; qui nôa de cesse dô®tendre son empire mortif¯re, sa technosph¯re, son urbanisation, ses pollutions de tout 

(des eaux, de lôatmosph¯re, des sols, des corps, etc.), ses ravages, et dont le seul horizon perceptible est un 

empirement inexorable de toutes ces tendances. 

***  

Quoi quôil en soit, loin de chercher de mani¯re quelque peu rigoureuse ¨ comprendre comment cette situation, o½ 

la civilisation industrielle d®truit le monde, sôest d®velopp®e, et ce quôon pourrait faire pour mettre un terme ¨ ce 

désastre, les collapsologues, pour lesquels le d®sastre est plut¹t lôeffondrement de la civilisation industrielle, se 

contentent de lôanticiper en imaginant divers sc®narios, en formulant divers conseils pour bien le vivre, y survivre, 

et peut-être reconstruire de sympathiques sociétés éco-capitalistes par la suite. 

Côest ainsi quôils raillent ceux qui, contrairement ¨ eux, cherchent ¨ comprendre : « On est aussi frappé par les 

boucs émissaires mis en avant sans discussion possible : côest la faute au patriarcat, côest la faute au colonialisme, 

côest la faute au capitalisme [é] è. Car pour eux, si lôon peut bien parler de ç probl¯mes dôexc¯s du capitalisme », 

reste que les « échanges marchands sont nécessaires aux échanges humains » et que « la disparition du capitalisme 

pourrait g®n®rer des crises dôapprovisionnement ou de solidarit®. De plus, sans ®changes, il est difficile de lever 

des impôts qui financent la solidarité collective. » 

Et sôils ne cherchent pas plus que cela ¨ comprendre les choses, côest en grande partie parce quôeux appr®cient la 

société industrielle capitaliste (autrement, ils ne se lamenteraient pas sur son effondrement). Certes, ils 

reconnaissent quôelle a des d®fauts, et notamment celui de ne pas être viable. Quel dommage ! Mais Steffan et 

Sutter tiennent à rappeler tous les bienfaits du capitalisme : « Depuis la plus haute Antiquité, les hommes 

entretiennent des relations marchandes qui régulent les violences. » (Deux siècles après Adam Smith, le même 

mythe du syst¯me marchand pacificateur, tandis que lôon devrait tous saisir, aujourdôhui, que les plus grands 

massacres ont été et sont perpétrés par les civilisations marchandes, ethnocidaires et génocidaires, que le système 

marchand est un concentré de violences). « Il faut aussi prendre la juste mesure du formidable développement 

quôa permis le fonctionnement ®conomique moderne è. Sôensuivent les maigres remarques habituelles des 

laudateurs du Progrès : nous vivons plus longtemps (allongement de lôesp®rance de vie) et nous mourons moins 

(diminution de la mortalité infantile). Évolutions statistiques qui ne relèvent que du quantitatif, qui ne disent rien 

de la qualité de la vie, du bonheur, de la joie de vivre, or, ainsi que se le demandait très justement Giono, « quel 

progr¯s peut exister sôil nôest pas la joie de vivre ? » 



Mais encore une fois, nos collapsologues ne sont en rien militants, ils ne sôint®ressent ¨ aucune lutte sociale, ils 

ne perçoivent aucuns problèmes sociaux si ce nôest celui dôun potentiel effondrement ¨ venir de la civilisation. 

Leur perspective, loin dô°tre biocentr®e ou ®cocentr®e, est des plus conventionnelles. Le capitalisme, ils 

appr®cient, lô£tat, ils appr®cient, le Progr¯s, idem. Il ne leur vient jamais ¨ lôid®e de remettre en question le 

qualificatif de « démocratie è quôils utilisent ¨ de nombreuses reprises pour d®signer lôorganisation politique 

fran­aise. La collapsologie, côest lôoccasion pour des bourgeois (des civilis®s) dôexhiber leur attachement à ð

leur amour de ð la civilisation, de faire lô®loge du Progr¯s, tout en d®plorant sa potentielle fin prochaine. 

La seule question qui les intéresse, la voici : 

« Nous serons tous confrontés au collapse ; mais comment le vivrons-nous si nous ne nous y préparons pas dès 

maintenant, tant int®rieurement quôext®rieurement ? » 

Et en guise de pr®paration au collapse, nos bourgeois survivalistes promeuvent tout et nôimporte quoi, et surtout 

nôimporte quoi : « Éco-action », « éco-projet », « économie circulaire », « lô®conomie symbiotique è dôIsabelle 

Delannoy, laquelle promeut lô®cologie industrielle (site de Kalundborg au Danemark), « résilience locale », 

« modes de vie du Bhoutan » (cliché pseudo-®cologique parmi dôautres, voir ici), « production électrique sur le 

mod¯le dôEnercoop è, sôinspirer des ç recommandations de lôADEME », « isoler les bâtiments », « modifier nos 

mobilités », « le paramétrage des imprimantes en recto-verso », « adopter les bons éco-gestes », qui deviendront 

« éco-habitude » ou « éco-comportement », « être éco-vertueux è, faire preuve dô ç éco-engagement », « nous 

informer sur les transformations de modes de vie éco-comportementale à portée de main », devenir « responsables 

de magasins avec des produits en vrac », « méditer », adopter une « spiritualité collapsosophique », devenir « éco-

spirituel », parvenir à plus « dôauthenticit® ñ®co-existentielleò », etc., sachant que « pour entreprendre ce travail, 

il faut pouvoir r®unir tous les acteurs dôun territoire (£tat, r®gion, département, collectivités, acteurs 

socioéconomiques ou non institutionnels) pour partager les mêmes constats ». 

Par ailleurs, ils nous enjoignent pourtant de nous méfier des « théories fumeuses ». Allez comprendre. Mais 

nôayant pas tent® de comprendre comment la catastrophe en cours sôest constitu®e, autrement dit de comprendre 

le probl¯me de la destruction de la nature, pas plus quôils nôont essay® de comprendre les innombrables tares et 

autres problèmes sociaux, humains, qui caractérisent intrinsèquement le capitalisme et la civilisation industrielle 

(ne les percevant pas, ou, du moins, nôen discutant pas), côest tout naturellement quôils en arrivent ¨ proposer 

toutes sortes dô©neries en guise de solution. 

En bref, voici donc quelques-uns des problèmes du discours de ces collapsologues, et de beaucoup de 

collapsologues, sinon de la collapsologie en général : 

1- Une perspective anthropo- voire sociocentrée, avec tout ce que cela implique. 

2- Une perspective apolitique, acritique, vis-à-vis de la civilisation industrielle, du Progrès, de la culture 

dominante. 

3- Une absence dôanalyse s®rieuse des tenants et aboutissants de la situation. 

4- La reproduction du narcissisme dominant, qui aboutit à une sorte de survivalisme bourgeois, à des objectifs 

ridicules, confus ou incohérents. 

Cela dit, dans la confusion de leurs objectifs, de ce quôils promeuvent, nos collapsologues encouragent le 

recouvrement dôune certaine autonomie, la reconstitution de soci®t®s plus petites et respectueuses de la nature, et 

dôautres choses qui les rapprocheraient des mouvements ®cologistes radicaux sôils ne les formulaient pas de 

manière vague, et/ou en les associant, de manière parfaitement incohérente, à des idées toujours très capitalistes, 

®tatistes, bien trop civilis®es (sôils veulent vraiment que les °tres humains recouvrent de lôautonomie, 

individuellement et à lô®chelle de collectifs ¨ taille humaine, ils devraient °tre critiques de lô£tat, du syst¯me 

technologique et du capitalisme, ce quôils ne sont aucunement, au contraire ; promouvoir le retour au local, la 

r®silience, lôautonomie, mais aussi lô®conomie symbiotique dôune Isabelle Delannoy et ç lô®cologie industrielle » 

de « lô®cosyst¯me industriel è de Kalundborg, cela nôa aucun sens ; etc.). En lô®tat des choses, leur discours nôest 
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pas pour aider à renforcer ou constituer des mouvements de luttes contre le capitalisme, contre la civilisation, 

mais au contraire pour promouvoir le verdissement de la société industrielle, du capitalisme, et une forme de 

survivalisme bourgeois (si lôeffondrement de la civilisation vous fait peur, achetez-vous des terrains, des maisons 

¨ la campagne, et pr®parez lôeffondrement fa­on Yves Cochet ou fa­on Rabhi, ®co-hameaux, etc.). 

Une dernière chose, qui illustre peut-°tre lôessentiel du probl¯me de la perspective de Sutter et Steffan. Sôils 

avaient voulu faire preuve de décence, ils auraient dénoncé les exactions toujours commises au nom du 

christianisme ð par exemple, les missionnaires cinglés qui continuent dô®vang®liser et donc dôethnocider, voire 

de génocider, de par le monde ð au lieu de sôefforcer de d®fendre, en bons chr®tiens, leur religion historiquement 

et encore présentement nuisible à bien des égards. 

Nicolas Casaux 

Le brise-glace Polarstern de la mission MOSAiC 

(Multidisciplinary drifting Observatory for the Study of Arctic 

Climate) a atteint le pôle Nord ce mercredi 19 août 2020   

 

 

Le communiqué précise notamment (https://www.awi.de/en/about-us/service/press/press-release/mosaic-

expedition-reaches-the-north-pole.html) :  

« Le navire a suivi une route vers le nord du Groenland - et à travers une région qui, dans le passé, était 

fortement recouverte de glace, y compris de glace pluriannuelle. Le voyage entre le nord du détroit de Fram et 

le pôle n'a duré que six jours. »  

« "Je suis très surpris de voir à quel point la glace est molle et facile à traverser jusqu'à 88° Nord cette année, 

ayant dégelé au point d'être mince et poreuse", déclare le capitaine Thomas Wunderlich. "Même après avoir 

d®pass® le 88Á Nord, nous avons maintenu une vitesse de 5 ¨ 7 nîuds ; je n'ai jamais vu cela si loin au nord", 

https://www.theguardian.com/global-development/2020/mar/23/the-isolated-tribes-at-risk-of-illness-from-amazon-missionaries
https://www.theguardian.com/global-development/2020/mar/23/the-isolated-tribes-at-risk-of-illness-from-amazon-missionaries
https://l.facebook.com/l.php?u=https%3A%2F%2Fwww.awi.de%2Fen%2Fabout-us%2Fservice%2Fpress%2Fpress-release%2Fmosaic-expedition-reaches-the-north-pole.html%3Ffbclid%3DIwAR2U6JkjaT_4Gl2kx2J_ychF_sEtoSce3_tq8PgPfKPQXE9dZ8NnRr0PQz4&h=AT1bid6KH5rUJi_7VCUT-2eJg0lDEmBPnQ-4QfXWKFR1CfM4Pt5SmXTNqNbsp4r9UHbnx2wEfRZZPdGO2FkytLfB5bYNfIYFRs0Oy9v7evFLobq_79txhWTu6HFtdKOCIy5x&__tn__=-UK-R&c%5b0%5d=AT0Wlc4rJ3BII354B_a8XJNqUTpjtNTV-KM0gOW83_Q8voFhBoy5u93Q7YTv-LpHXlcmxlFUB_cvkxQIjbhzwJcMNz0iBofdUAUBw-CmY_TwkU1AYFwgU_NZgb2APeN9DV8Of5QhiXfhS06FgewyMK7hgo5Ar7AcqRHwAXDsrjzYUlXcY36C0lt3bPY
https://l.facebook.com/l.php?u=https%3A%2F%2Fwww.awi.de%2Fen%2Fabout-us%2Fservice%2Fpress%2Fpress-release%2Fmosaic-expedition-reaches-the-north-pole.html%3Ffbclid%3DIwAR2U6JkjaT_4Gl2kx2J_ychF_sEtoSce3_tq8PgPfKPQXE9dZ8NnRr0PQz4&h=AT1bid6KH5rUJi_7VCUT-2eJg0lDEmBPnQ-4QfXWKFR1CfM4Pt5SmXTNqNbsp4r9UHbnx2wEfRZZPdGO2FkytLfB5bYNfIYFRs0Oy9v7evFLobq_79txhWTu6HFtdKOCIy5x&__tn__=-UK-R&c%5b0%5d=AT0Wlc4rJ3BII354B_a8XJNqUTpjtNTV-KM0gOW83_Q8voFhBoy5u93Q7YTv-LpHXlcmxlFUB_cvkxQIjbhzwJcMNz0iBofdUAUBw-CmY_TwkU1AYFwgU_NZgb2APeN9DV8Of5QhiXfhS06FgewyMK7hgo5Ar7AcqRHwAXDsrjzYUlXcY36C0lt3bPY


déclare le capitaine du Polarstern. "Pour cette région, la situation actuelle est historique. Normalement, il est 

sage d'éviter la région au nord du Groenland, car elle abrite une glace plus épaisse et plus ancienne, et 

pratiquement infranchissable. Mais maintenant, nous trouvons de grandes étendues d'eau libre, atteignant 

presque le Pôle". »  

L'objectif de la mission MOSAiC ( https://mosaic-expedition.org/) est « d'examiner de plus près l'Arctique en 

tant qu'épicentre du réchauffement climatique, et d'acquérir des connaissances fondamentales qui sont 

essentielles pour mieux comprendre le changement climatique mondial ». L'expédition MOSAiC a démarré en 

septembre 2019, et se terminera un an plus tard, en septembre 2020.  

Photos : Steffen Graupner 

(Publié par Loïc Giaccone) 

Une chaleur record de 54,4 degré s Celsius enregistrée à 

Death Valley  
Agence France-Presse à Washington  17 août 2020 

 

 
Photo: Éric Baradat Agence France-Presse 

La Vallée de la mort, située dans le désert des Mojaves en Californie, détient le record de la température la plus 

élevée jamais enregistrée sur Terre: 56,7°C, en juillet 1913. 

La vall®e de la Mort, en Californie, nôa jamais aussi bien port® son nom que pendant la canicule qui frappe 

actuellement lôouest des £tats-Unis : la temp®rature y est mont®e dimanche jusquô¨ 54,4 °C, la troisième plus 

®lev®e jamais relev®e sur Terre. Un comit® sp®cial va d®sormais enqu°ter pour valider lô®v®nement. 

Comme pour tous les relevés officiels, le thermomètre concerné, qui est électronique et automatique dans ce 

cas, se trouve ¨ lôombre, ¨ lôint®rieur dôune bo´te, ¨ environ deux m¯tres du sol. Son site porte un nom de 

circonstance lui aussi : ç Furnace Creek è, le ruisseau de la fournaise. 

En plein après-midi dimanche, à 15 h 41 locales, il a enregistré 130 degrés Fahrenheit, soit 54,4 degrés Celsius. 

https://l.facebook.com/l.php?u=https%3A%2F%2Fmosaic-expedition.org%2F%3Ffbclid%3DIwAR1UDp_eSy_fz43auCvWMTI3mjgG5oPfOnNIkwI0K0zSIz58FzpErz_004g&h=AT2XtbPfUcg-nfSMnppClIFVXRfSAR_o0ifEF-05yChH0k8NiUTr5tCRZWCdOF2ydXI6ptqij8ugoqTDwITFNogXCpoLFBPh0pB4QELjOps7SXhas5v1eiW2YAopZVrgYW53&__tn__=-UK-R&c%5b0%5d=AT0Wlc4rJ3BII354B_a8XJNqUTpjtNTV-KM0gOW83_Q8voFhBoy5u93Q7YTv-LpHXlcmxlFUB_cvkxQIjbhzwJcMNz0iBofdUAUBw-CmY_TwkU1AYFwgU_NZgb2APeN9DV8Of5QhiXfhS06FgewyMK7hgo5Ar7AcqRHwAXDsrjzYUlXcY36C0lt3bPY
https://www.ledevoir.com/auteur/agence-france-presse


ç Si elle est v®rifi®e, il sôagira de la temp®rature la plus chaude officiellement v®rifi®e (aux £tats-Unis, NDLR) 

depuis juillet 1913, également dans la Death Valley è, a annonc® lôantenne de Las Vegas du service 

météorologique américain. 

Le 10 juillet 1913, une station météo à une demi-heure de marche de là avait enregistré ce qui reste 

officiellement le record du monde : 56,7 °C.  

Suivent les 55 °C relevés à Kebili, en Tunisie, en 1931. En 2016 et 2017, les 54 °C avaient été atteints à deux 

endroits, au Koweït et au Pakistan. 

Excitant ? ç £videmment, je suis m®t®orologue ! è a r®pondu lundi ¨ lôAFP Dan Berc, du bureau 

météorologique de Las Vegas, qui est responsable de la station. 

ç Quand jô®tais petit, cô®tait vraiment cool dôimaginer des temp®ratures de 130 degrés Fahrenheit, sans jeu de 

mots è, dit-il. 

Il explique les prochaines étapes : ç d¯s que possible è, une ®quipe ira chercher le thermom¯tre pour ç le tester 

et v®rifier quôil fonctionnait correctement è. 

Un ç comit® sur les extr°mes climatiques è va °tre constitu® avec des m®t®orologues et dôautres experts, et 

validera le relev® dôici quelques mois, selon lui. 

Fini le mercure  

La station automatique est en plein désert, à deux heures de route ¨ lôouest de Las Vegas, lôun des endroits les 

plus hostiles de la planète en cette saison.  

La chaleur est telle que les touristes les plus intrépides prennent le temps de se faire prendre en photo à côté du 

thermom¯tre (non officiel) qui orne lôentrée du centre des visiteurs de Furnace Creek. 

Le service américain des parcs nationaux avertit que la vallée de la Mort est le parc national le plus chaud, le 

plus sec et le plus bas du pays. Des randonneurs meurent régulièrement dans la zone. 

La validation par un comit® scientifique nôest pas une simple formalit® : dans le pass®, des records nôont pas ®t® 

homologués. 

Ainsi, pendant des décennies, le record mondial de chaleur datait officiellement de 1922 à El Azizia, dans la 

Libye moderne : 58 °C.  

Mais un panel dôexperts de lôOrganisation m®t®orologique mondiale avait enqu°t® en d®tail de 2010 ¨ 2012 sur 

ce record planétaire, avant de conclure que le relevé était sans doute surévalué de 7 degr®s, en raison dôappareils 

probl®matiques et dôun observateur inexpérimenté. 

Le record du monde de 1913 pourrait en théorie lui aussi être rayé des tablettes : en 2016, deux experts 

am®ricains, William Reid et Christopher Burt, ont publi® une longue analyse concluant ¨ une erreur ; mais 

aucune investigation officielle nôest en cours. 

À Las Vegas, Dan Berc explique que le thermomètre électronique du relevé de dimanche avait été installé en 

parall¯le de lôancien thermom¯tre ¨ mercure officiel. Pendant trois ans, les m®t®orologues ont v®rifié que le 

nouveau thermomètre était aussi précis, et depuis 2015, il était devenu le thermomètre officiel, celui au mercure 

ayant été retiré. 



La même rigueur scientifique guide les relevés de records pour de multiples événements : les températures 

basses (-89,2 ÁC ¨ Vostok dans lôAntarctique en 1983), les précipitations (3,93 m¯tres dôeau tomb®s en 

72 heures dans le cratère Commerson de La Réunion en 2007), le grêlon le plus lourd (1,02 kg, Bangladesh, 

1986) ou encore lô®clair le plus long (16 secondes en Argentine en mars 2019). 

Pour mieux connaître le démographe MALTHUS 

Michel Sourrouille 21 août 2020 / Par biosphere  

Notre série sur MALTHUS, il y aura 13 articles au total : 
 

 

Le mot « démographie è nôappara´t quôen 1850. Les ouvrages sur la population sont rares, et portent le plus 

souvent sur les bienfaits dôune population nombreuse. Côest pourquoi ç lôEssai sur le principe de population » 

de Thomas Robert Malthus en 1798 est iconoclaste. Ce pasteur anglican ®met lôhypoth¯se quôune population ne 

peut pas durablement augmenter plus vite que les ressources qui lui sont nécessaires. Cette analyse est vive 

interrompu par la résurgence du natalisme et la négation des limites jusque dans les années 1960 ; place à la 

r®volution industrielle et ¨ la croissance ®conomique. La conscience malthusienne revient ¨ lôordre du jour 

uniquement parce que les contraintes écologiques qui pèsent sur la (sur)vie humaine deviennent de plus en plus 

palpables. 

Thomas- Robert Malthus est né en février 1766 près de Wooton dans le Surrey. Il a grandi dans une Angleterre 

soumise au règne de la misère. Mais il est aussi contemporain des prémisses de la révolution industrielle ; les 

premières presses mécaniques à vapeur apparaissent en 1790. Le père de Robert, Daniel Malthus, était un 

admirateur de Rousseau et un franc partisan des idées utopiques de Godwin. Il tenta de faire partager à son fils 

son propre enthousiasme. Mais le jeune homme, mathématicien de formation, est incapable de prendre les désirs 

pour des réalités. Le père et le fils se lancèrent dans une grande discussion dont ils étaient coutumiers. Malthus, 

mauvais orateur en raison dôun d®faut de prononciation, nôaurait pas r®ussi ¨ convaincre son p¯re. Il sôen serait 

retourné chez lui en emportant les livres de Godwin et de Condorcet. En quelques semaines, il aurait alors mis 

par écrit ses objections qui forment en 1798 la premi¯re version de son livre. Il sôagit alors plus dôun pamphlet 

que dôun livre construit : Essai sur le principe de population et comment il int®resse lôam®lioration future de la 

société ; 50 000 mots sans donner de nom dôauteur. Il voulait porter un coup mortel ¨ tous les r°ves dôun univers 

harmonieux. Dans une note de lôEssai, Malthus pr®cisera son id®e de fond : « A ce quôil me semble 

personnellement, celui qui indique le moyen dôatteindre un mieux relatif est un bien plus grand bienfaiteur de 

lôhumanit® que celui qui se contente de discourir sur les tares de la soci®t® actuelle et la beaut® dôune soci®t® 

différente, sans indiquer une méthode concrète, immédiatement appréciable, pour accélérer notre progression de 

lôune vers lôautre. » En 1803 Malthus publie une nouvelle édition augmentée et la signe alors de son nom : 

http://biosphere.ouvaton.org/blog/pour-mieux-connaitre-thomas-robert-malthus/
http://biosphere.ouvaton.org/blog/author/biosphere/

